
[image: Couverture : Valentine Stergann, La Sourde Oreille, BMR]


 [image: Page de titre : Valentine Stergann, La Sourde Oreille, BMR]

Couverture : Studio BMR
Visuels : Shutterstock
© Hachette Livre, 2019, pour la présente édition.
Hachette Livre, 58 rue Jean Bleuzen, 92170 Vanves.
ISBN : 978-2-01-707132-7
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.

		
			
			
				Chapitre 1
			

			
				La porte claque.

				Je délire, c’est la seule explication plausible. La fatigue crée des hallucinations plus vraies que nature.

				C’est impossible.

				Impossible que Julien soit derrière cette porte.

				Je m’adosse quelques secondes au mur, le souffle court, des gouttes de sueur sur le front. Quand j’ai croisé ses prunelles bleues, j’ai cru retomber en enfance. Ses yeux possèdent la même lueur espiègle qu’autrefois, et son sourire me donne toujours envie de glisser dans ses bras pour y trouver du réconfort, comme lorsque j’avais dix ans.

				
					Mais c’est un rêve. Julien ne peut pas être là, tu fabules, ma pauvre fille !
				

				Je rejoins Mila et Elias au salon, blanche comme un linge, sur le point de fondre en larmes. Je peux essayer de me convaincre autant que je le souhaite, je sais que mon ancien meilleur ami est toujours planté à l’entrée de mon appartement, attendant que je vienne lui ouvrir. Malgré tout, je n’ai aucune envie de le rejoindre. Il débarque comme un cheveu sur la soupe au moment où j’ai besoin de calme dans ma vie.

				Il peut aller se faire voir !

				Bien entendu, mille et une questions se bousculent dans mon esprit. Je me demande où il se trouvait toutes ces années. Pourquoi n’a-t-il pas donné de nouvelles ? Qu’est-ce qui peut bien l’amener à Rennes aujourd’hui ? Je pourrais choisir de le laisser entrer dans mon appartement et de les lui poser en personne, mais j’en suis tout bonnement incapable. Mes neurones peinent à se reconnecter, comme si le revoir causait une erreur système.

				Dans ma tête, c’est un peu l’écran bleu de la mort de Windows.

				Mila est trop occupée à envoyer des messages pour remarquer que quelque chose cloche. Elias, lui, se lève d’un bond lorsqu’il aperçoit ma mine horrible. Il reste debout face à moi sans oser me toucher. Il cherche le contact visuel. Quand il agit ainsi, il me rappelle Corentin, et cela me ramène inlassablement vers mon passé si sombre que j’aimerais pourtant oublier.

				— C’est le vieux Jeannot qui te met dans un état pareil ? Ne me dis pas qu’il a essayé de te peloter, ça serait dégoûtant.

				Dans un autre contexte, la remarque de mon neveu m’aurait fait mourir de rire. Il ne se rend pas compte de son potentiel comique. Avec son air bougon et ses grands yeux interrogateurs, il parvient toujours à me faire sourire.

				Mais pas aujourd’hui.

				— Hé ho, Capu’, tu bugges ou quoi ?

				Mila paraît enfin s’intéresser à mon sort. Elle délaisse son téléphone portable pour nous rejoindre au milieu du salon. À son tour, elle plisse le nez et m’observe comme si j’étais un extraterrestre tombé sur terre.

				— On dirait qu’elle a vu un fantôme.

				C’est presque ça.

				Au même moment, la sonnette retentit de nouveau. Julien semble vouloir camper là. Il appuie avec vigueur, sans me laisser une seconde de répit. La mélodie résonne dans mes tympans à m’en donner mal au crâne. Je grimace, usée par cette situation, accablée d’être encore la cible de mon passé.

				Pourquoi n’est-il pas possible de tourner définitivement la page ?

				— C’est Marceau, c’est ça ? chuchote ma meilleure amie qui pense peut-être que les murs ont des oreilles. Je vais lui ouvrir à ce gros lourdaud et crois-moi, il va lâcher l’affaire.

				Je devrais la contredire, lui balancer la vérité et l’empêcher de se diriger vers la porte d’entrée. Toutefois, je n’ai plus la force de parler ou d’agir. Je me contente de la regarder s’éloigner d’un pas guilleret, heureuse à l’idée de pouvoir rabattre le caquet de mon ancien bourreau. Elias la suit comme un gentil toutou, espérant sans doute ajouter son grain de sel.

				Et moi, je continue d’essayer de redémarrer mon cerveau.

				
					Lorsqu’elle ouvre la porte à la volée, je retiens mon souffle.

				
					Faites que Julien soit parti.
				

				Bien entendu, il est toujours là, droit comme un I devant ma copine et mon neveu qui le regardent avec les sourcils froncés.

				— T’es qui toi ? lâche Mila sans aucune délicatesse.

				Il paraît décontenancé, une main enfoncée dans son jean et l’autre qui gratte sa nuque. Il tente un sourire timide, mais face à ces deux énergumènes qui le dévisagent, difficile d’être à l’aise.

				— Euh… Julien. Julien Caro.

				Si j’ai longuement évoqué Marceau avec Mila, je n’ai jamais parlé de Julien avec elle. Je ne sais même pas pourquoi. Il est devenu mon jardin secret, une sorte d’ami imaginaire. Quand j’étais adolescente, il m’arrivait de lui écrire de longues lettres pour lui raconter mes journées. J’ai encore un tas d’enveloppes cachetées dans un tiroir de mon bureau, mais je n’ai jamais osé les ouvrir, de peur de souffrir à nouveau.

				— Très bien, Julien Caro, siffle ma meilleure amie. Tu sais que c’est malpoli de faire du porte-à-porte à cette heure-ci ? Tu devrais songer à rentrer chez toi.

				Postée quelques mètres plus loin, je fixe le sol. Un tas de souvenirs me reviennent en mémoire et mon cœur se serre, encore et encore, me procurant une douleur lancinante dans la poitrine.

				— Tu ressembles beaucoup à Corentin, souffle-t-il à l’égard d’Elias.

				Je redresse enfin la tête, les lèvres tremblantes. Il l’observe avec une telle tendresse que je devine qu’il est au courant du triste sort de mon frère.

				Il sait que Coco est mort et pourtant… il ne vient que maintenant.

				Mon neveu me lance une œillade mi-intriguée mi-inquiète. J’ai l’impression d’avoir un énorme sac à porter sur le dos et d’être incapable de m’en débarrasser. Le passé me hante sans cesse et me maltraite. Tout aurait pu se terminer ce soir. J’aurais laissé Marceau poursuivre sa vie et tout serait revenu à la normale. L’arrivée de Julien change la donne, et même si le savoir vivant me satisfait, je peine à être comblée par ces retrouvailles.

				
					— Qu’est-ce que tu fais ici ?

				Je retrouve enfin la parole et capte son regard azur. Mon ancien meilleur ami me sourit avec une douceur sans pareille et cela me ramène à toutes ces fois où il m’a consolée, m’a soufflé des mots d’encouragements.

				Avoir un ami comme lui était une bénédiction.

				— J’aimerais te parler, Capucine.

				
					Ça je m’en doute, crétin.
				

				— Tu me dis à quel moment je dois lui fermer la porte au nez, hein ? lance Mila avec un fin sourire moqueur. C’est aussi un prétendant celui-là ?

				
					Aussi… Hé ho, n’abuse pas ! Il n’y a bien que deux idiots comme Marceau et Gabriel pour s’amouracher d’une fille dans mon genre.
				

				— C’est bon, laisse-le entrer.

				Elle grogne mais s’exécute. Mon neveu regarde Julien passer, le nez plissé.

				Ils sont des gardes du corps parfaits !

				— Est-ce que tu peux garder Elias chez toi ce soir ? soufflé-je à ma meilleure amie.

				Elle penche la tête sur le côté, peu encline à me laisser seule avec un type qu’elle ne connaît ni d’Ève ni d’Adam et qui pourrait être un dangereux psychopathe sur le point de me découper en morceaux. Face à mon regard insistant, elle finit par acquiescer tandis que je lui tends deux billets de vingt euros.

				— Achetez-vous des pizzas avec ça.

				— Si le boutonneux finit par croire que la pizza est un légume, ce sera de ta faute, Capu’.

				
					Pas faux.
				

				Elle attrape l’argent, intime à Elias de s’habiller et enfile sa veste. Je suis en train de les virer comme des malpropres.

				
					Alors qu’elle s’apprête à quitter l’appartement, Mila me lance un dernier sourire, puis fusille Julien du regard. Avec ses doigts, elle mime un téléphone portable pour me faire comprendre que si j’ai le moindre souci, elle reste disponible. Cette fille est merveilleuse.

				Je redoute l’instant où elle claquera la porte pour me laisser seule face à cette réminiscence du passé.

				Et la porte se ferme.

				Il est temps d’ouvrir un nouveau chapitre.

				Julien avance de quelques pas vers moi, réduisant considérablement la distance entre nous. Un instant, j’ai la sensation qu’il va m’attraper la main ou me prendre dans ses bras. Malheureusement, treize ans nous ont séparés et le temps perdu ne se rattrape pas en un claquement de doigts, loin de là. Je me crispe en le sentant si proche, si bien qu’il recule, penaud.

				— Qu’est-ce que tu fiches ici ?

				Le ton de ma voix est beaucoup moins aimable que tout à l’heure. J’ai besoin de réponses. J’ai besoin de l’entendre me dire pourquoi il est parti du jour au lendemain, pourquoi il m’a abandonnée sans jamais m’appeler, sans jamais se soucier de moi. C’est peut-être égoïste, mais en cet instant, je le déteste. Je le hais pour être ainsi devant moi, comme si toutes ces années n’étaient pas passées, comme s’il suffisait de se pointer à ma porte avec un sourire pour me faire fondre. Pendant des mois, suite à sa disparition, j’ai prié pour qu’il revienne, me serre contre son cœur et m’assure que tout irait bien. Plus les jours passaient, plus l’espoir s’évanouissait. Un matin je me suis levée et j’ai compris.

				Je n’aurais plus jamais de ses nouvelles.

				Il m’avait oubliée.

				Je n’avais jamais été importante pour lui.

				— Mieux vaut tard que jamais, non ?

				
					Non. J’aurais préféré que tu ne reviennes jamais.
				

				Mon sang ne fait qu’un tour. Il semble prendre cette situation à la légère. Pour moi, c’est un capharnaüm d’émotions. Je bouillonne de l’intérieur et meurs d’envie de lui hurler dessus pour qu’il comprenne que revenir au bout de treize ans est un affront de plus. Si seulement il m’avait envoyé une lettre… Une seule pour m’expliquer où il était, pourquoi il avait dû partir. Une simple missive m’aurait permis de continuer à avancer sereinement, sans m’inquiéter pour lui. Quoi qu’il se passait dans sa vie, j’aurais pu comprendre.

				Son silence cuisant m’a fait comprendre que je n’étais rien à ses yeux.

				Durant toutes ces années, j’ai parfois imaginé ma réaction si je le voyais planté devant ma porte d’entrée, comme aujourd’hui. J’ai créé tout un tas de scénarios dans ma tête, mais je n’ai jamais pensé que je puisse le haïr à ce point. 

				— Tu rigoles, j’espère ? Les semaines qui ont suivi ton départ ont été horribles. Je me suis vidée de toute l’eau de mon corps, tu comprends ça ? J’ai tellement pleuré que mon frère a dû louper les cours pour s’assurer que je ne fasse pas une bêtise en son absence. Et quand j’ai compris que tu ne reviendrais jamais, que tu m’avais sûrement effacée de ta vie, j’ai préféré croire que tu étais mort. C’était plus facile pour moi de t’imaginer croupir six pieds sous terre plutôt que de penser que tu vivais tranquille sans moi. Alors non, je ne suis pas d’accord avec toi, Julien. C’est trop difficile de te revoir aujourd’hui. J’aurais voulu que tu continues à te cacher je ne sais où.

				Ma propre hargne me sidère. Jusqu’à aujourd’hui, je mettais Julien sur un piédestal chaque fois que je pensais à lui. Je ne me rappelais que les bons moments partagés et non les instants de déprime qui m’ont ravagée lorsqu’il est parti. L’avoir en face de moi provoque un tsunami de rage.

				Comment peut-il se pointer avec un « Mieux vaut tard que jamais » ?

				— Je suis désolé, Capucine.

				
					C’est un début.
				

				— Tu as toujours été impulsive, souffle-t-il. Tu pourrais au moins me laisser m’expliquer avant de me détester, non ?

				
					Il marque un point. Peut-être que je m’emporte trop vite, comme d’habitude. Peut-être qu’il a de bonnes raisons de ne pas m’avoir contactée en treize ans.

				— Pourquoi aujourd’hui ?

				Je suis prête à l’écouter s’il me donne une bonne raison.

				Une seule bonne raison de m’avoir ignorée toutes ces années.

				— Marceau m’a beaucoup parlé de toi et…

				Que vient faire le dentiste dans cette conversation ? Ça n’a aucun sens.

				— Marceau ? répété-je. Tu es en contact avec lui ?

				Julien hoche la tête. C’est le monde à l’envers. Ces deux-là se portaient une haine sans faille quand nous étions gamins.

				— Depuis quand ?

				J’appréhende la réponse. Il possède ce petit air coupable qui me laisse penser que ça ne va pas me plaire.

				— Depuis le début, Capucine, souffle-t-il dans un murmure. Depuis le début.

				En fait, il vient de m’offrir la seule raison qui me donne envie de le pousser du troisième étage.

				Il m’a ignorée toutes ces années et a pactisé avec le diable.

			

		
	
		
			
			
				Chapitre 2
			

			
				— Dégage de chez moi !

				Ma voix est sans appel. Je ne passerai pas une minute de plus avec cet homme dans mon salon. Je ne parviens pas à comprendre comment il a pu donner des nouvelles à Marceau tout ce temps et me laisser dans le flou le plus total. J’ai dû me tromper à l’époque en le considérant comme mon meilleur ami. Au final, il n’était rien de tout ça. Il m’a roulée dans la farine.

				Je devrais peut-être prendre le temps d’écouter ses explications, néanmoins la rancœur me bousille de l’intérieur et m’empêche de réfléchir avec décence.

				Le simple fait d’entendre le prénom de celui qui a pourri mon adolescence dans la bouche de mon ancien meilleur ami me donne envie de vomir.

				Je pensais que Marceau et moi avions fait un pas en avant. Après tout, même si j’ai décidé de couper les ponts avec lui, j’ai aussi su apprécier la façon dont il a changé. Alors pourquoi la haine me ravage-t-elle à nouveau les entrailles ?

				Je ne serai jamais capable de pardonner, finalement.

				Comme Julien ne bouge pas d’un millimètre, je l’attrape par l’avant-bras pour l’entraîner vers la sortie. Je ne sais pas quel était son souhait en se pointant chez moi, mais je n’ai aucune envie de l’entendre déblatérer des histoires sans queue ni tête.

				Qu’il retourne voir son grand copain Marceau.

				Dans le fond, j’aimerais savoir pourquoi ils sont restés en contact. La curiosité fait frétiller mon cœur dans ma cage thoracique. Toutefois, je ne peux pas concevoir qu’il soit parti du jour au lendemain et ait préféré discuter avec Marceau plutôt qu’avec moi.

				— Ce n’est pas ce que tu crois, Capu’, bordel !

				
					Je m’en fous.
				

				
					Je m’en fous.
				

				
					Je m’en fous.
				

				
					
						Merde, j’ai envie de savoir.
				

				Je ne me démonte pas et continue de le traîner vers la sortie. Avec les années, Julien a gagné en muscles. Il n’est plus la petite crevette du collège. Je ne suis même pas sûre que mes deux mains puissent entourer entièrement son biceps. Il est devenu le mec viril par excellence, celui qui doit faire pleurer les filles quand elles découvrent qu’il préfère les hommes.

				— Tu as fait copain-copain avec Marceau Tanguy, voilà ce que je crois.

				
					Et toi, Capucine ? N’es-tu pas tombée amoureuse de ce bon vieux diable ?
				

				Julien cesse de gigoter et me laisse le pousser hors de mon appartement. Alors que je m’apprête à fermer la porte, ses épaules s’affaissent et ses yeux brillent de larmes.

				
					Fait chier.
				

				
					Mon petit cœur tout mou.
				

				— Marceau Tanguy a sauvé la vie de mon père, Capucine.

				Et voilà, on y est.

				C’est le moment où je fonds malgré tout.

				Dans mon monde, la douceur est toujours plus forte que la haine.

				Comme une évidence, je lâche le rebord de la porte et lève les yeux au ciel. J’aimerais avoir le courage de dire adieu à mon passé pour de bon, cependant cette phrase lancée à la volée, tel un appel au secours, me culpabilise.

				Et s’il avait une bonne raison, finalement ?

				Nos regards restent pendus l’un à l’autre et mon cœur bat la chamade dans ma poitrine comme s’il tentait de se faire la malle. Julien laisse échapper une larme le long de sa joue autrefois bouffée par l’acné. Je l’ai toujours trouvé beau, mais aujourd’hui, je le trouve magnifique. Lui aussi a eu le droit à sa revanche sur l’adolescence. Le gringalet n’est plus et le vilain petit canard a donné place à un sublime cygne. Je pourrais penser que je ne le connais plus, qu’il a changé du tout au tout et n’a plus rien à faire dans mon monde. Pourtant, quand je le vois à la porte de mon appartement, si dévasté par la tristesse, je reconnais ses prunelles enfantines, sa fossette au menton et ses sourcils épais. 

				Là, derrière cet homme nouveau, se cache celui que j’ai aimé comme un frère.

				— Entre.

				Ses iris s’illuminent d’un feu nouveau. Il hésite un instant, comme s’il redoutait que je puisse lui claquer la porte au nez au moment où il se décide à pénétrer dans la pièce. Il peut être tranquille… La curiosité grignote mes entrailles et m’empêche de le laisser partir sans écouter ce qu’il a à me dire.

				
					Marceau Tanguy a sauvé la vie de mon père.
				

				C’est mystérieux.

				Grisant.

				Et en même temps, je redoute qu’il soit là uniquement pour défendre ce type qui m’a volé mon adolescence.

				Je claque de nouveau la porte, les mains tremblantes. J’ai peur de ce qu’il peut m’annoncer. Je reste donc postée face à lui, les mains sur la taille.

				— Tu as tellement changé, souffle-t-il.

				
					Oui, j’ai un bon paquet de kilos en moins. Mes lunettes triple foyer ont sauté. Je n’ai plus l’air ridicule sur les photos à cause des bagues de mon appareil dentaire. 
				

				
					Mais ce n’est pas le moment d’en parler.
				

				Comme je ne réponds rien et le fixe d’un air hargneux, Julien soupire longuement, puis me contourne pour s’installer sur mon canapé sans rien me demander.

				Pas gêné !

				Il ne l’a jamais été d’ailleurs… Parfois, quand il venait dormir à la maison et que nous avions Corentin pour chaperon, il s’amusait à taquiner mon frère en matant ses fesses sans vergogne et en lui demandant s’il pensait changer de bord un jour. C’était hyper gênant et en même temps super amusant. Il faut dire qu’il ne fallait pas toucher à la virilité de Coco. Aussi adorable était-il, il a mis un temps fou avant de comprendre que les répliques graveleuses de mon meilleur ami n’étaient que de l’humour mal placé.

				Et Julien en jouait.

				Forcément.

				— J’peux avoir un verre d’eau ?

				
					On n’est pas à l’hôtel, chéri.
				

				Néanmoins, par pure politesse, je m’exécute et lui en apporte un sans l’ombre d’un sourire. Ma mine joviale semble s’être envolée vers d’autres cieux.

				Comme la team rocket.
				

				Ça me rappelle quand on regardait Pokémon avec Julien pendant des heures entières.

				À cette simple pensée, mon cœur s’emballe et je comprends qu’il est grand temps que ce fantôme du passé se révèle au grand jour et m’explique ce qu’il fabrique dans mon salon, les pieds sur ma table basse.

				— J’ai le gosier sec, désolé, dit-il en buvant quelques gorgées.

				On dirait qu’il fait traîner le plaisir, ce crétin.

				— Julien Caro, parle ou bien je te jure que je te zigouille de la plus horrible des façons.

				Un sourire entendu s’affiche sur ses lèvres. Une chose n’a pas changé : mon caractère de feu et mes remarques acérées. Peut-être même que ça s’est aggravé avec l’âge. Nombreux sont ceux qui en ont fait les frais et s’en mordent les doigts aujourd’hui. Lorsque je suis mal lunée, ça peut vite tourner au carnage.

				— Arrête de te marrer, lancé-je, agacée par son attitude.

				Il y a deux secondes, il était au bord des larmes et maintenant que je l’ai autorisé à rentrer dans mon appartement, il se bidonne comme un idiot.

				Mais à quoi joue-t-il bordel ?

				Il ricane de plus en plus, manquant de s’étouffer avec une gorgée d’eau.

				
					Petit merdeux.
				

				
					Il paraît ravi de m’entendre grogner. On dirait Elias et son tact légendaire.

				— C’est bien joli de débarquer chez moi avec ta petite moue de chien battu et ton « Marceau a sauvé la vie de mon père », mais maintenant, il va falloir m’en dire plus. C’est insupportable de te voir sur mon canapé. Ça fait mille ans que je rêve de ça et aujourd’hui, ça a un foutu goût amer.

				Julien tapote la place libre à ses côtés, un sourire mélancolique aux lèvres.

				Je revois encore une fois le gamin qu’il était et mon cœur fond.

				Je m’approche timidement, le pas hésitant et la gorge sèche. Quand je m’assois enfin près de lui, je le prive de son verre et en vide le contenu d’une traite.

				Le stress donne soif.

				Si j’étais adolescente, je me serais blottie contre lui, mais aujourd’hui, je suis adulte et je me dois d’affronter cette épreuve sans le réconfort des bras de mon ami.

				Enfin, j’essaie.

				— Tu te rappelles que mon père bossait pour celui de Marceau ?

				Je m’en souviens comme si c’était hier. Je n’ai jamais compris dans quoi ils travaillaient réellement, mais je sais que leurs histoires paraissaient louches, parfois. M. Tanguy était réputé pour sa poigne de fer et alors que Corentin avait eu l’opportunité de faire un stage dans cette entreprise, il avait refusé en disant que pour rien au monde il ne tremperait dans un tel univers de mafieux. À l’époque, ça ne m’avait pas alarmée. Tout comme moi, mon frère était impulsif et balançait des insanités sans vraiment les penser. Aujourd’hui, je me demande si je n’ai pas raté une information primordiale pour la suite de l’histoire. Un chapitre tout entier que j’aurais sauté.

				— On était vraiment dans une merde financière, tu sais. Et comme c’est mon père qui s’occupait des comptes de l’entreprise, il a trouvé que c’était judicieux de piquer discrétos dans la caisse.

				J’aimerais comprendre où Julien essaie de m’emmener, mais je n’en ai aucune idée.

				C’est flou.

				Terriblement flou.

				
					— Bien entendu, son patron l’a découvert. Et tu sais quelle était la réputation de M. Tanguy, n’est-ce pas ?

				
					Aussi tordu que son fils ? Sans aucun doute.
				

				J’opine du chef, désirant en savoir plus. Pour l’instant, c’est une histoire à dormir debout et ça n’explique en rien pourquoi Julien a disparu pendant treize ans sans me donner de nouvelles.

				— Marceau et moi avons assisté à l’une de leurs disputes un soir. Mon père ne pouvait pas le rembourser, ce qui l’a mis dans une colère noire. J’ai vraiment cru qu’il allait le tuer et d’ailleurs, il a promis de le faire dès qu’il en aurait l’occasion. C’est comme ça que tout a commencé.

				
					Super ! Me voilà téléportée en plein polar !
				

				— Je ne comprends pas, Julien.

				Prononcer son prénom me file des frissons et me procure un bien fou à la fois.

				Ces deux syllabes m’ont tant manqué…

				— Le lendemain, Marceau a convaincu son père d’épargner le mien, de ne pas le dénoncer aux autorités, de ne pas lui faire du mal. M. Tanguy a simplement demandé à mon père de quitter Rennes et de ne jamais y remettre les pieds. 

				C’est improbable… Il n’y a pas d’autres mots.

				C’est peut-être bête, mais je suis prise d’un rire nerveux qui ne me quitte pas pendant de longues secondes. Je ne sais pas pourquoi Julien est en train d’inventer un tel bobard, néanmoins il fait fort. On a beau dire que plus le mensonge est gros, plus il est avalé facilement, dans ce cas précis, j’ai un doute.

				— Tu t’es cru dans un film, Julien ? Tu ne vas pas m’embobiner avec des conneries pareilles.

				Je m’attends à voir ses lèvres s’étirer en un sourire moqueur. Ce n’est pas la première fois qu’il me mène en bateau de cette façon, il a toujours eu pour habitude de me faire marcher.

				Ou courir parfois, tant je suis naïve.

				— Capoute.

				Ce surnom… Ça fait treize ans que personne ne m’a appelée ainsi.

				
					J’ai envie de chialer.

				Sa main se pose tendrement sur la mienne et quand je croise son regard empli de sincérité, le monde que je pensais connaître explose.

				— Ce type était un monstre. Il aurait fait condamner mon père. Et peut-être même que quand il aurait purgé sa peine, il l’aurait forcé à tremper dans ses affaires louches. Ou pire encore. Tu ne connais rien de la famille Tanguy. Crois-moi. Marceau est un homme bon, il a offert à ma famille une seconde chance…

				J’ai envie d’y croire. Cependant, une voix me hurle que cette histoire est surréaliste. Il est vrai que je ne sais rien de mon ancien bourreau et de son enfance, mais ce n’est pas pour ça que je vais avaler n’importe quelle baliverne ! Tandis que je me lève d’un bond, Julien m’imite. Nous nous retrouvons l’un en face de l’autre et je meurs d’envie de le prendre dans mes bras pour lui dire qu’il m’a follement manqué.

				Mais j’en suis incapable.

				S’il avait voulu me voir, il aurait trouvé un moyen. Son excuse n’a aucun sens et ne l’empêchait pas de m’envoyer quelques nouvelles de temps à autre.

				Il me ment.

				— Pourquoi reviens-tu seulement aujourd’hui ?

				Julien garde le silence et baisse les yeux au sol, mal à l’aise.

				Soudain, je comprends.

				— C’est lui, c’est ça ? m’exclamé-je. C’est Marceau ? Il t’a demandé de venir vanter ses mérites pour que je tombe dans ses bras comme une jeune première ?

				Comment ai-je pu me laisser berner par ce type ?

				En fait, il est toujours aussi monstrueux.

				Il n’a pas changé.

				Céline Dion avait raison.

				— Ne dis pas n’importe quoi, Capucine !

				
					Peut-être que je m’emporte… Peut-être que je deviens parano.

				Ou bien peut-être que je n’ai plus envie de me faire avoir.

				Julien avance d’un pas vers moi pour attraper mes mains entre les siennes. Il les serre si fort que je n’essaie même pas de me libérer de son étreinte.

				— Quand Marceau a compris qui tu étais vraiment, il était bouleversé. Il m’a appelé sur-le-champ et m’a demandé de revenir, mais… je ne pouvais pas. Je me suis dit que ta vie devait être bien mieux sans moi et que tu avais d’autres amis, bien plus importants.

				— Ça c’est sûr, soufflé-je entre mes dents.

				
					Fichue rancœur.
				

				Julien ignore mes paroles, mais ses doigts se crispent autour des miens.

				— La donne a changé, Capucine. Marceau est amoureux de toi. Sincèrement et terriblement amoureux de toi.

				Je mentirais si je disais que ces mots n’ont pas l’effet d’une bombe. Mon cœur bat à tout rompre et je peine à conserver une respiration régulière. Mes mains deviennent moites, je ferme les yeux quelques instants, cherchant à reprendre contenance.

				— Jamais tu ne l’aurais cru s’il t’avait parlé de cette histoire avec son père. Alors oui, j’ai eu besoin de rétablir la vérité. Il ne sait même pas que je suis venu te voir. Il va me détester pour ça.

				Il met du cœur à l’ouvrage.

				Julien Caro a toujours eu le mensonge facile.

				— Dommage ! Je ne te crois pas non plus.

				Ses doigts relâchent brusquement les miens et il recule d’un pas comme si mon contact l’avait brûlé.

				— T’es sérieuse ?

				J’essaie de me convaincre que son histoire rocambolesque est fausse. Si Julien refait surface aujourd’hui, c’est uniquement afin de prêcher pour la paroisse de Marceau. Leurs manigances ridicules ne m’intéressent pas. Comment pourrais-je tomber dans un tel piège ?

				
					J’ai aimé ce garçon comme mon frère.

				Mais ce garçon n’est plus.

				Son cerveau a été retourné.

				Tant pis, il est temps de tourner la page pour de bon.

				Je fais quelques pas vers ma porte, l’entrouvre et montre l’entrée d’un geste de la main. Surpris, Julien se fige un peu plus et je tente d’ignorer les larmes qui perlent de nouveau au coin de ses yeux.

				Nous ne sommes pas dans un film policier.

				Son histoire est ridicule.

				À moins que…

				Effaçant mes derniers doutes, je prononce quelques mots qui me brisent le cœur, mais qui sont nécessaires pour que je puisse avancer.

				— Va-t’en. Et ne reviens jamais.
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